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La seule cbo'e i. on parlâit quelquefois,e'dtait de la beauté

8y npathiqui de sa f : -
rue, braucoup pluei j môe

orgnl ct 1que lui, et de la bewié '1
fille d'un premier lt iu.
jnurd'hui éig6ti do irèq
de diz.huit-aoHf.

0 r:ig je ai rvmen la
miaison avait été disp).ëu
de sorte que le 2-
cesedd devait couttuir
lep piêika d'apparat rdu
réception, et MI. de Rif.
dos n'avait rien chwl'6
à cette de!.tinatien Mv.
umitive.

Lnr premier étape- c;n.
tenait FOU apparleinat
particulier et c.Jui d, 1,,
duchesse.

le second avpi it6

réservé à Mlse de ni
qui n'en occupait qu'nlhe
faible partie avoc Ba
gouvernante-.

Le reste était vide, oui
plutôt inhitbit6-pour le
Moment.

L'intendant nr
occupait un petit pavil ________

Ion isolé du lI'bnbliaticn ___________

principale, où il D'avait
que son bureau.--

LI, dometique, assez
nombr4ux, logait toit
dans le sour-sol, $oit dans gAnte em~&beps
l'd tage des mansardee, cAnte cm ýc.1 a.t

qui (soutenait, indépendammna des.grenieri, un dertalu ,bombre
(le chewbres, encore fort Convenables et t9flt à-fait sgr6abloi' par
la vue dont on y j'isiet qui s'étendait assez..loin sur les
rivfs du 1-2 Sciro etCnbeoe

-AU moment OÙ nous pénétrons.chez le duo de-Kandos, un.
Paur entier s'etbit Uicé1 epuis rome qu oeaon es4

au debut de =e récit authentique, et la umatioée du second jour
était &mses avancée, put aquo onzxe heures venaient de sonner.

Le duc de Kindos, seul dane son oabiet de travail, magni-
fiquemeut meublé cn ébène, cabinet d'un aspect sérieux et m3uie
sévère, se promenait lentement, les bras croiséis derriâceô le dos, We

Sfront penche,S'ir sout.
oioux,plus que soucieux,
profondément triste et

C'dtait un homme de
quarante-cinq ans, plutôt
grand que petit, non pas
maigre, mais ara et mans.
ouleul , un du ces tem-
péramenta trempés pour

i et par la lutte, où la na-
turu n'a rien laissé de oe
qui pourrait entra ver ou
alourdir.

La ~taille, Pouple et
bien prise, était encore
celle d'un jeune homme.
Bicn qu'il f'ut entré dans
la maturité de l'fge, oh
voy-tt qu'il avait-dû fltre
adwirablement beau, et
il l'était encore.

uo épaisse chevelu.
re ohâtuiu, où l'on eher.
oh..it pour trouver quel.
quca fils d'argent, entou-
rait son front intelligent
sous lequel luisait l'éclair

- do ses deux yeux bleus.
Les traits de son visa-

ge, quoique fatigués et
-bronzs, ne manquaient

- ni du grâtce, ni de dis.
tinetion, au moins ce

jqu'on en pouvait voir,
O 815 as rpele inust...,~ - car il portait toute s

soispas rpele, njute.. sqbarbe, plus claireo qutrs a
chevelure et tirant sur le blond. La bouche paraissait -ensuelle,
le nies était droit.

Somme toute, £on aspect ,aait quelque chose au sympa¶.hi.
que, malgré lviclat un peetrmcàagantdau regard et la ride profonde
creusée à la renonutré des deux sourcils, qui semblait révéler la
fiailit4 de la violente et la persistance do préoccupations Pénibles.
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Au milieu du luxe qui l'entourait, il' était Jltu;kvea une
grande blmphit6 de vttetueuts n*oiruM d'unecoUpe.poujtant fort
élégante, qui faisait encore valoir sok qllursl aitbatieut', mais
sans prétention. 1 . ý

Après avoir fait quelques touraJ se. -jqta,.aveaaîn. geste de.
lassitude, d'abandon et de décourageuid, 8u lieo fa.sudildévaltt
une table chargée do journaux et de papiere,.y appuya-sies deux
coudes et cacha se figure dans ses mains.

Tout à coup, il treisaillit.
Uite jeue f~îinm venait d'entrer, presque gans bruit, par

une porte cachés FeUS une épaisse ttnture.
lle était e-n frais négIigà du miatin.

C'était une charmante eréature, toute mignonne, toute gra.
cieuîse, fiCle e-t délicate comme au sortir de. l'adolesence, avec lt,
charnu' de la fetme faite, qu'elle était.

Etle avait, en effL, d'après son apte ad5 n-issance, vinât-huit
ans sonnés.

Ses cheveux blonds et soyeux, ses mains et ses pied.t d'en-
fant, ses lèvres fraîches. le velouté de sa peau blanche et à pe-ine
teintée d'un léger incarnat, sec grands yeux d'un bleu sombre,
à la pupille large, encadrés et comme juabréd de cils chfitins et

recourbÎes, la rajeunissaient de cinq ou six ans, au premier regard.
L'expressin'de son visage était douce et pissionnée, tendre

et ardente à la fois, et l'on coaîprerutit qu'on ne pût la voir sans
l'admirer, l'admirer sans l'aimer.

Elle b'avaeçý, à petits pas, sur la pointe de ses pieds, dont
un épais ' tapis achevait d'étouffer l'écho léger, vers le duo assis et
qui lui tot nuit le dos, entoura la tête de ses deux bras, dont la
fraîcheur embaumée et satinés caressa 8,s joues, lui iiaiit le-s
mains-, les êta, et posant lies doigts blancs, aux ongles roses, en les

y appuyant, devant les yçux de son mari, elle lui dit d'une vcix

musicale:
-Devine qui est là ?... Estae Jeanne, Jeannette ou Jean-

neton ?
-C'est uia Jeanne chérie I maurmura le due en-ramenant les

doigts de ses ycux à ses lèvres.
-0e-l veut dire que mon Paul est tristeIi rép!iqua fa jeune

foute,.avec un accent de gronderie affligýée et presque mater-
nelle, (lui faisait sourire, sortant de cette bouche de printemps,
s'adressant à l'automne de XII du Ktudo3.

-OhI1 le vilain I ajouta-t-elle, en *tournant. de soi côté, le
visage qui lui était caché. Mais on dirait que tu as pleuré I

En effet, le due aýait-1es paupièresi.-rouges, -et une laî me,
mal séch .-c, brillit encore na coin de sa paupière.

-Pardonexnoi, Jeanne.... fit-il aveu -u élan de.,paqsion

ca)Utefue, en attirant contre -se pointride la *jeune femmeQ qui
se trouva tout à coup assise sur ses g.-nou.-Paronnumoi ... u
ne suis pas maître touàjoursl, tu le-saie, de cette mélancolie~ qui mec
domine, quand je me d.-inande ci je mérite toutce bonheur_ qui
M'entoure tt dont tu es la personnificatiou adorable.-

-Si tu le mérite.-, Paul I s'écria Janne. -Eh bien,. n'as tu

pas ase-ez souffert, autrefoi4 ?... E t la petit* Jeaxîno, coamme tu.
m'appelIles, qua tu maimçýs.bcn,..ne.peut elle jetern raye. u-
de soleil ilans toute cette.grande m6éaucolie, à laquelle-je ne coin-
prends rien ?

-Si, mea chérie... Oh I oui, tu as rai-on et, qùand' tu es
là.. .'ou~ietout 1 dit il avec un imperceptible frilbOi.'

-Ab 1 que je voudrais te voir heureux, comme je suis
bvuru-use I pogreuivit-elle.-

-Vai, tu es heureusie, M'est-ce pas? dcmanda-t il on l'en-

* wfopjaot dab .l finmo do ses yeux clairs, 1on la regard avait
quoluo choee de brûlant et (Io sinigulier.1

7 -SYj puis b uteula ?... Quelle qu. 'on I... Je ta dois
tout I Uns famillô... j'étaie orpheline... 1U fortune... j'étais

*pauvre. Tu m'as faite duchleUse J tsi a petite duchesse
Je&nne; mon, Dàuu,:'oui!1 fit.alle en essayant dý rire, pour amener

*lu rire Aur les5 lèvrem do son mari.
-Triltei ducli -sec qui no va pas dans leinmonde, qui cache

es jeuncsse et sa beauté prôi de moi.
-Fu toi, tout seUlI a ertainecment I Es ocs quo cela regar-

de. les autre: ? Tu, u'aiuecs pa lo- mondu et n'aimu que toi.
*Noui ëommes dos conîcotA, tous lee (jeux.

a Ah 1 si, j'oublibit... j'aiume encore ma ý».re Atinette ; mea
belle-file, comme on dit bêtcement, quand ci t est mea seutr, mea
fille, mon ue, tout et- que tu voudras, exoije mua bailt-!lle...
car je serais alors va b -1l mère... et c'est th vilain nom, qui
éve1lle de vilainenti idées...

Tout en parlant, avec ce babillage itnfst:qui lui allait à ra-
vir, *son regard ptorond ne quittait pa'î le vis e de son mari; -
regetrd rempli de tendresseu inquiète s reinait tion âme, bien-
autremint sérieuse et énergique qua ne l'auraLI fli. Buppoier son
langage,- langage un -peu voulu, et qui n'avet d'autre but que
de chasser la tribtesse du duc,.

Dans ces moments, ellu disait s'aprelerannette ; Jeanne-
ton, quand elle riait et se livrait à la vraie g iccé, qu'un peu, de
joie de son mari éveillait en elle; Jcene, quand ellei rrc
sait ou raisonnait. #i

-Qui, tu m'aimes,* toi I fit le duoe n I'eàbraýpaôt aven, uni
sorte d'emportement.

-C'est pour Aunnctte qu' - u dis ceil ?
-Non.
-Si. Tu crois que ta fille n) t'aihuîb p&9.
-Anette est froide avec moi, peu e3pansivô... mais elle

t'aime.., et c'est l'importnt, r6pou-lit PatI du JKmndoi avec
t.ffort.

-Ecoule, Paul, interrompit J -aune titin ton plus sérieux.
Annette a une singulière nature, qui tient ýaDi doute, au sang
mêlé qui coule dani re veincs. Eueo e4 trè ro luanuegque et ex-
traordiuairement pasionnée, se portanit avctevîo!e.eea sur un petit
nombre d'idées qui la pri5eecupeit et i'asbiobont. Elle alore Ie
couvenir de sa mèôre, qu'e~llo n'a pburtant j;,paîs connue, et dont
la port tragique, il y a doux ae, pcu de tieps avant ton retiur
d'A&mérique, lui a cauAé unc impretision inr{uçîgble...

Ell411 sait, par son granid père et p irlei bruits du pay 4,
loriqu'elle était en Fr-inds --Comté, que voui avez vécu en man-
vaise intelligence; que vous voui ôtes sép trirf, retrouvés, qu'il y a
au des luttes entre vous doux.., et comme pcrsïonne n'a jamaits
o04lui dirae sque valait, au j-ste, ti preiniôr- fet ic riqut.
t'a) elle a'est-fai, ue mâte, à sa guile, qu'euls % entourée d'une

-Ut, o' bt moi qu' lie accuse 1 fit le duo avec plus d'inquid.
tude que de douleur. Et tu tûro qu'e.lle a a t'eu d'autre contre

moveux-tii qu'elle ait ?

-mJe ne baisj... Pair moment, je craies...
-Quoi ?
-Rien. Tu as raison... mais c'et pén.ble.
-Cela passera. J'y fLis tous .mes.tff,5 te, &~puis un an que

j.î suis,'ta femme.
-Et peurmtnt, elle t'aime, toi, qui as rupl;ac6 a mère e.t

qu'elle devrait détester .. avec les sentiments dont tu pads.. a'et
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-Jtq ne dis pas non... Màail- le4 fiurnmeo, les jounes fiîll.isuaîr-
tout, sont ainsi faites. Noui étions amlies avant quit j-e te non-
vnsse... autant que la diffdrence d't6,, lo permettait; car j'i
dix nsi de plus qu'elle. Elle Rait que' i n'ai jamais vu, rencon.
tr6 la prelmière duthsase... qui était MOTtV, quand ti reYins t
que je t'aimai... où quand tui m'aimas... comme îù voudra-; ju
Do Fais qui à ceotncé...

-Tous les deux.
-Elle no peut donc s'en prtsnlre à moi du rien du .pas.96...

Puis, je suis bi' n bonnoe ctedoner toutes ces uxplications.. Es1t.

ce que le cSeur raîsonue? Il ttnt, il aime, il t8t lud:fféreist,il hait,
il est absurde...

"lMaisi, quand c'est le ccour de ta Jeanne, il uî. urt ou il s'at-
lat ha ct il sec dit tous lu@ jours : "Qu'elle chinai 1 Je étuis bicn
tombée... ' ût j'ai rei-oîî 1

Le duc 8aisit ea femme liaîî ses bras, leurd lèvres s'unirent,
un instant toud lcs nuagce tt'ençolèrent de sou front, et Fei; yeux
éclatants ne réfléièrent que joie prof'onde et boi-.heur indicible.

-Et paîis continua, Seaune, en titi dég-lgoaît toutc fris2on.
niante et toute rougissante, Aunette ebt à 1 âgeci sù 'on ne sait ii
ce qu'en veut, ni ce qu'on éprouve. Elle a d!x huit ans... je le,
eus.; elle estl jeunue fil..je l'ai été.

"On n'ansaysti pas ce qui se passe dan.s la conîfusion du c t-
te transbiiion de Il% tf4ieu obscure à la vie lumineu:,e. Dd plus,
elîs est amoureuse... Tu comprends quel uieso cela fait dans bon
pauvrc petit coeur.

-Je le suie, et.je Du m'oppose pas à bon amour... Qu'il me
demande sa miain, et ji la lui accorderai vo!otitiera.

-Tuii es i bon... Et puis tu es ass z riche pour ce a, n'e.-t
2e paQ ? Mu~id je sais que ce n'est pas toujours une r an. u
contraire I

Paul de Kaoldos avait encore trcsailli à ces mots de sa font-
mue, flaiiknt 1llu à leur lie.h sse, et son vissgîî devint -omîbre.

-Stulets,cnt, continua la diiui.se, elle pieut douter -le la
réalité du tes iLuteiitin..

-Pourquoi ne m'ent parlrt.t il pas ?
-Je n'en sais rien... Cet 1 ur scrct à tous dtux. Titisîdi.

té, fierté, esprit romanes-que- qui chL rýhC à se créer dca d ffieu'.

Elle s'arsêta, le rig4rda.
-- Si tu faisais la preal jère démarche ?
-Moi ?
-Oui. toi. Ce n'ctst pas dans les règlre... Qu'est-oc que

cela fait-. bi ctla est dans la touté ?
-Tu es un argi. i murmura le due.
-C'esit entendu I
-Le vuux-tu ?... Oui 1 nmais il ne f4ut cu rien dire à An-

nette.., qu'elle ait la surprise de rece.voir ton mari, celui qu'elle
aime..., dle la main de son père...

-Qu'elle -n'aime pas...
-Mais, bi I... Elle t'aime.., et (Ile t'aimera, tsurtout pies

t.4rd. D'ailleurs, c'est bien moins grave que ai tu ne l'aimais pas.
Elle Eerxit sans défense et sand coul peusaation devant ton antîpa.
thie, ton ind.ff.!rue ou ta dureté. Les enfants n'out quei- le bunhi..r
qu'on leur fait.

-Et lets hommes aussi, Jeanne. Ma-s ce jeune homm",
n'ett pas venàu dcpuizs dux joure, ajouta le duc préoccupé.

-C'ebt comme tont intendant, un vilain homme que je n'ai-
[Le Pas et qui fait une de susý fugues habitut.lles... Ah 1 s'il pou-
vait ne jamais revenir 1

A ces motu, le duc devint fort 1flc, et son regard se détour.

des yeux du Juane, pendant qu'un frisson Plus marqué secouait
tout soa corps.

XII

0E QUE RtACONTE LE JOURNAL

-Qu'0s.tu, Paul? demanda vivement la jeune femme. Je
t'ai fait de la peine ?...

-Mais non, je t'ass5ure, balbutia le duc en essayau. de raf-
ferinir est voix altérée par une profond3 émotion intérieure.

-Si, ai, je lu vois bien 1 Je suis une sotte... Tii as battu-
coup d'affection pour Bernîard... Il a partagé ue partie du ton
existence... Ne fdis pas atti notion aux niaiseries que je dMoite
parfois...

IlIl ne m'est pas syrrpalhi'quc... Qu'cest Ce que cela Preuve.?
Tu le conînais plus et mieux quo mîoi ; du momniît (ù il te cou-
vient, il doit me eonveî'ir. D'ailleurs, tu sais bien que je ne lui
ai jamais fait mauvî.ise mîne... et qu'il n'a pas à se plaindre de
moi...

-Oh 1 non... Tu es bonne pour lui, bonne comîme avec
tout Ilette, conmmîe pt ur tout le monde... Trop itiôêin", quel-
qui foie... Tu n'as pai à t'occuper de lui... Laisse-le, voilà tout...
je ne demande pas autre vhosi...

-Ne te défcnd-3 douc pas ... et parlons d'autre chose, fit-elle
civement, avec la r' grut visible d'avoir soulevé une question

inopportune et maladroite, du moment oùà elle i ffl'gî.ait ton
mari.

IlTien-, reprit-elle tout à coup, pour déiournc-r le cours de
lu conversat ion, tu îî'as pas ulôwe brité la bande de tes journaux,
ce matin.

- Ils venaient d'arriver, et j'allais le raire, quand tu es en-
trée.

Tout ln paraia iti si, Jeanne avait saisi le premier journal
à sa portéo, l'ouvra.t, le p.lrcourait dis yeux, y eh(rchant une
[iouvî l'.- qui 1 ftt iiatértss- r et distraire >ou mari de la préoccupa-
tien péiiib:e dont on voyait encore la trace sur sou front et dans
son rîgard.

-Ah 1 uh 1 rcj s it eUle, encore un crime .. toujours dea
eriniieb I... Voilà une î hast que- je n'ai jaumais comp1 rise, le crime 1
Il nie semble que je buiîs i inîcapable d'en comnmettre un, et que
cela doit être sii âbouginabli.. qu'il faut que ceux qui en comîmet.
tent ne soient pas fits de u.êni que moi.

-Le crime 1 répéta le due d'un air bombre. Ne Fois pas trop
sévère, Jeanne... Sou vrai nom.., c'est que:lquefois malheur, fata-
lité...

"lMais de quel crime s'agit-il ? ajouta vivement X. de
Kandos, sans laisser, le temps à sa feuîme de répondre, et en
cs..ayant de se ptnth.r sur lion épaule pour lire le journal qu'elle
tenait à la maie.

Mais Jeanne sie leva. des gnoux dc ion nmari et courut se
blottir dans une chaise b%95e, <n face de lui.

-Non, non I b'éeria-t elle:, tu ne i as pae... C'est moai qui
vais lire tout haut.

-Eh bien, j'écoute.
Jean commet qa d'une, voix claire et cti-talline.
"lUn nouve au crimp, enteuré de circonstances mystérieuses,

vit nt de jeter tout un parti -r dans la consternai ion.
C 'rst, avant-hier, à une heure trop aîvancée de la soirée

pour que nous puis§sions tu parlîr dans notre éditioo du lendt.
Main miatin, que nous en avons ou connaisEance.

"lVoici les détails que nous avons pa accueillir jusqu'à pré.
sent, et dent EUoua garantissons la parfaite qxaçtitudc.
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IlAvant-hier donc, vers les dix heures dlu soir, plusieurs
détonations de revolver mettaient en émoi les habitants d'une
maison d'ouvriers de la rue des Trois.Couronnea, a...

-La rue des Trois-Couronnes 1 interrompit lu duo ce te
levant tout d'une pièce.

-Oui, est-Ce que tu la connais?
-Moi, non... e'est-I.dirc... oui... j'ai dt y passer.., peut.

Ite, uno fois...
Et, comme sa femme le regardait, surprise de l'émotion que

le Dom d'une rue dont eIlo n'avait jamais entendu parler, car
elle no connaissait de Paris que les quartiers que connaissent
les étrangers au bout do quelques mois, le duc se rassit, on ajou-
tant d'une voir agitée:-

-Continue, Jeanne, continue done.

e«I Les détonations provenaient d'une mansarde du sixième
étage,-reprit la jeune femmne,-dont la porte était fermée en
dedans... Le concierge Courut requérir la police, et bient8t, un
Commissaire, accompagné d'un serrurier, pénétrait dans la pièce
où l'on supposait, hélas 1 avec raison, que venait de s'aeoomplir
un drame sanglant, assassinat ou suicide.

"lLa première supposition était la vrai. 1
Il On y trouva u homme frappé de deux balles: l'une qui

lui avait traversé le coeur, l'autre qui avait fait sauter le orâce.
IQuant à l'assassin, il avait dû s'enfuir par les toits, car il

avait disparu sana laisser de trace, et, la porte étant fermnée en
dedans, il n'avait pu s'échapper par cette voie.

iCe qu'il y a de plus curieux dans l'affaire, c'est que le vol
n'a point été le mobile de ce crime lichie, commis contre un vieil-
lard.

"4En tifet, la victime est un homme d'une soixantaine d'an.
nées, paraissant appartenir aux clamses inférieures de la société,
bien qu'il vécut sans travailler, de ressources incoi.nues.

41 Dans la maizon, on l'appelait M. Loriot Il y habitait
drpuis quelques semaiaes seulemcL t.

IlOn n'a trouvé e-hçs lui aucun papier de nature à établir
son identité, ni à faire eavoir d'où il venait et club 1 était son
pes.

Il Il avait dû tenter de se défendre contre l'agression in-
compréhensible à laquelle il à succombé, car on a relevé, près do
lui, un revolver dent un coup avait 6té déchargé.

ID'après l'inspection dui eorp,la mort a dOL être instantanée.
"L'émotion est vive dans le quartier.

On se perd en conjecture sur les causes de ce crime abo-*
minable."

Jeann2e s'airrla.
-Et c'est tout? demanda le due d'une voix sourde.
-Ouai... Ah I je me trompe...voici d'autres détails, un peu

plus ban.
-Qels sont-ils ?
Jeanne reprit Pa lecture:
Il"La justice croit être sur la trace du meurtrier. On a fait

cernecr le quartier, soumis à une surveillance minutieuite, et des
perquibitiOns ont été ordour.éts dans tout le quadrilatère de mbi-
son dont la rue des Troi.-Couronnes forme un des caiés.

IAu caa où l'assassin, après avoir gagné les toits, se serait
réfugié dana l'une de ces maisons, il ne saurait échapper aux re-
eherches actives dont il est l'objt.

Le due se taitait, le front penché, les lèvres contractées,
mais paraiepait prendre un intérêt prodigieux -à toute cette
affaire, qui reernblait &,etnti~~pàe a % affaires de

Mmre nAture, dont &ont bourrés Lra Y'AiTs DIVEus des jour-
naux.

Jeanne, sana regarder son mari, continuait do parcourir In
journal des yeux, pour y découvuir quelqu'autro nouvelle inté.
ressaute ou dramatique, quand elle s'écria:

-Ah I ah I... Voici encore des détails complémentaires.
Le duo releva la tête.
-DERUÊREC HutzUE, lut la jeune femme.
il Au moment de mettre fous presse, nous reeons dt ren-

seignements d'une importance capitale et qui donnent un carac-
tère tout nouveau au crime dont il s'agit.

'« On est enfin parvenu à découvrir la vraie personalité de
la victime, qui se faisait appeler M. Loriot.-O'éiait, un faux
nom.

1 I L'homme dont on a retrouvé le cadavre portait, sur
l'avant-bras droit, divers tatouages, parmi lesquels on remar-
quait une tête de mort, au-dessus c'no coeur traversé d'un cou-
teau.

41 cela avait excité l'attention et les aoui-goos d'un des
agents les plus intelligents de lai brigade de t,ûreté, qui accom-.
pagnait le commissaire do police du quartier dans ses premières
investigations.

Il On transporta le cadavre à la Morgue, pour l'autopsie, et
on) le fit visiter jar tous les agents îi la préfecture, ainsi que par
un certain nombre de vieux reprîi. de juRtice qui se trouvent
actuellement au dépOt.

"cette démarche a été couronnée d'un plein succès.
"Mais c'est Coco dit la 16Tête.de-iNort," S'est écrié un for.

q at en rupture de ban, à la vue du corpv.
"Le vrai uoma du prétendu Lotiot serait Vigot.
C'est un forçat évadé do Cayenne, il y a plusieurs atnées,

à qui ces tatouages avaient valu le surnom que nous venons de
relater.

Il Le crime dont il a été victime serait donc, suivant toute
probabilité, lg.réaultat du quelque vengeance d'un de ses auciens
compagnons d u bagne.

Il C'est dans cette direction que la justice va pou reuivre ses
recherches, et tout porte à croire, maintenant qu'elle cet sur la
vraie piste, qu'elle ne tardera pas à trouver l'assassin, qui doit
être lui-même un repris de justice, ou un forçat en rupture de
ban, caché à Paris et venu exprès pour accomplir unu vieille
vendetta."

Jeanne, en terminant ce récit, liva leu ycux sUr Son mari,
et poussa un cri.

Lec duo dt Kandos était livide. Il se tenait debout, appuyé
à la table, le regard fixe, les lèvres tremblantes.

Oh I mon Dieu I Tu e malade, Paul 1 Tu me fais peur 1
Et elle s'élança vers lui.
A ai voix, à ton toucher, le duc parut revenir à lut.
-Ce c'est rien, balbutia.t il. Un étourdisstment... Cela va

se paser.
-Asieds-toi dona. Tu et tout tremblant.
-Je suis sujet à ces crises.., depuis cucn séjour en Améri-

que, reprit le due on cédant à la pression de sa femme et on, se
laissant retomber dans bon fauteuil.

INe t'inquiète pas... Un verre d'eau.., c'est tout ce qu'il
me faut... Surtout, n'appelle perbonne... Do dis rien à personne.

-Je cours le cherch r moi-mêmue, s'écria, Jeanne toute
boulever-,ée, et elle a'élança hors du cabinet

-Oh I murmura le duc, une fois seul, Ln pressant sou front
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avec désespoir. C'estbien lui... J., m'eu doutais... Je le crai-

gnais... Eneuore ou sang... cela ne finira donc j&iuailî?
Et un sauglot, sanglot do rage et du terreur, monta à Fa

gorge, y éteigoit ta parole.

XIII

UADESIO'SELLIC DE KAND05

Environ huit jours alprès li; scènre@ que nous venons de
rapporter, un samedi soir, à la tomibée de la nuit, un coup do
tionnetto retentissait dans l'appartement occupé par Mmet La-
pierre et son fils.

Mme Lapière n'avait point de domestique, et se contentait
des services d'une vielle femme, qui venait, tous les matins, la
soulager des soins Ice plus pénibles du wdtistge.

A quelque chose malheur est bon et pauvr6té suiii, car la
présience d'une servante eût, sans doutp, empoché que l'on 1 lit
cachtr Louim Clermont, ct l'horrible réalité qua la umère ct le fi s
voulaient dit§.ioeuler à tous et éclaté, Pn f4i-4ant cotîltre le
mari et le père qu'ils croyaient mort ou perdu àja is

C'était donc toujours Maie Lapierre ou Gatton, qui ouvrait
aux visiteurs.

Ctte foie, ce fut Gaston.
Il se trouva en face d'une femme voilée, mais non ai cow-

plé6ment qu'ils ne p*ût la reconnaître, car il recula de deux paie,
en s'écriant d'une voix houlevereée p.r une vive émotion:-

-Annette I... c'est vous, ici?
-Oui 1 Puisque vous ne ven- z pas, il faut bien que je vien-

ne, répoudit-elle.
Er, comme le jeune hommes restait sur place, stupéfait, pa-

raissant presque hors de lui, la jeune fille ajouta:
-Rtfus, z-vouo nmême de me recevoir ?
-Oh l s'écria Gaston avec uu acceut qui contenait mille

sentiments divt ro, parmi lesquels dominaient la passion et la dou
leur.

Et la eaibieant vivement par la masin, il l'entraîna à l'inté-
rieur de l'appartement, après avoir fermé la porte sur eux d'un
geste précipité.

Sans échanger une parole, niais se tenant toujours par la
main, tous deux pénétrôrtt dans la grande pièce dlu milieu;
celle qui servait d'atelier.

A ce moment, il était viide, les trois ou quîatre ouvrières
qu'orcupait iMme Lapierre ayant, sans doute, fini leur journée.

Une petite lampe, couverte de son abat-jour, pobé6.ur une
table, Sr jetait es clarté douce.

Arivéo au milieu de la pièce, la jeune fille dé,,agega Ba tain,
souleva sa voillette et resta drbout en face de Gtscon Lapierri',
qui la regardait avec un mélange d'ardente admiration et do trou-
ble profond.

Cette jeune fille, douée d'une grand bitatté, avait un type
étrange, (-t qui souvent frai-pait. avant mêmne qu'en ,Ût i.i elle
était plu tôt belle qu'originale, ou qu'on song.'ftt seulement à î.e

le demander,
On ne voyait d'rbord que s st y ux, qui étaient immenses,

.largemecnt ouverts et doués d'un éclat pro.îgieux.
Leur couleur, iodéfi,-jýtable, tenait du gri-, du bleu et de ce

vert de mer que les Grecs attribuaie'nt aux y. ux de Junon. Ils
avaient ces reflets chatoyanats, ceï étincellesi lurî,ineusr's qui font
penbcr aux étoiles jume lles dont les profondeurs du ciel lent se-

nueou à deu diamants qui auraient requ la vie et, l'expression,
en plus de leur ruisslemet.Wnt d'éclairs.

Le teint 1j4lo de la Jeuue. fille, ses traita délicats, ses lèvres

rouges, ses cils' et seu couroîli, noirs coru'ue 8o4 ch 'veux, i xcraor-
dinaireme'nt abondant@ et plantés un peu hies sur le front, où res-
piraient l'ititelligcnce iL la volonté, acetvaient de composiir un
ensenile dont 1't ff'ît était irré-istiiblii.

Elle forgetit l'admiration avant qu'on sAt qu'on était char.
cré, nt si on s'en appercevitit, lu eh %rze était déjà si piwanrt qu'il
était trop tard pour lui 4chapper ot ch-irbhut wÔ ne à y rd-iccr.
Co soir-là, lore.qu'ulle eut boulevé Ba voilette t t que ses y'-ux ap.
parurent comme d"-ux as.tres dég-géa d'uu nuago qui les eaiat,
elle était pluï pàl. que d'h;tbitude, e*t sou r' garde treumpé de qu-ti.
que larme 1111.i béchée, semblait y puistr un scintifleme0nt plus Ex.
traordinaire.

-Oui, je suis venue, reprit-elle d'une voit agitée, parce quo
vous ne veniez pas, je vous la répète. Que bl'et il passé ? Que
signifient cette absence... cet abandon ?

-Oh 1 ne me parle% pas d'abandon, Annette I s'écria le
jeune home avec un accent de douleur et de désespoir. Je suis
à vous le sav. z bien, à vous depuis le premie'r jour où je vous si
Vue...

Il s'arrêta brusquement, la regarda pendant une seconde et
fit un violenct effort pour do.rpter son émotion, redevenir mâtître
de lui-même et parler d'un ton plue calme.

-MNa mière à été su 'ifratîte tout cett-e semaine... je suisi res*
té près d'elle, dit il avec embarras.

- Par si souffrante, interrompit la j.'une fitie, puisqu'elle
vient de sortir... je m'en suisi assurée.., c'est pour cela que je
suis montée... j 1voulais vous voir seul... Gaston, cette 1dtuatîon
entre nous ne peut durer... Il faut s"l xpliquir... Je ne pisi vivre
ainsi.

Elle Fe j ta sur une chaise en femme résolue à ria s'en aller
qu'après avoir entendu une réponse n tic et catégor;qun.

Gaston restait debout devant elle, agité. troublé, tiré évi-
demment en sens; contraire par des sentiments dont, la violence se
lisait sur son visage boulev rAé, où se miontrait êurtout une
ùxpttssion de douleur proforde.

Ecoute, reprit Mlle d"t Kandos d'une voix bas, voilà long.
temps que nous nous aimons4, ou, du moinas que, t'aimant, je rite
crois aimée de' toi...

- Oh 1 Auw tte, peux-tu. en douter?
-Oui, je le pui.; je puis douter de (oi, taudis que tu ne

ptux douter de moi 1 La preuve, cest que j- b.uis ici, ce boir,
contrairemetnt à toutes 1 s convenanceti, et que-, toi, tu nec vit nse
plus...

ite jeune homm'- fit un geste.
-Le maladie do ta mère, poursuivît- -lie, n'et qu'un pré-

texte...
-Je te jure...
-Ne jure pas... c'est inutile.., je ut te croirais pas 1
Gabton sec tordait les mains avec une t xpression de douleur

si éloquents, que cela touchia lz Rite du duc.
-Voyons, lui dit-elle plus douceuwçnc, répondetmoi avtc

franchis,', avec sinc&.ité.

Il Le duc t'a écrit, je le sais, et tu n'a pas u.O ie répondu...
Il y a un motif à cela, com me il y a un irotif à ton absenc-e, qui

jsurprend tout 1, monde ch z noue;' comine Il y a un motif à ton
refus de demander mua main.., à mou kère.

-Aniuette, je t'ai dit'... balbutia Gasconi Laierre.
-Tu m'as dit que tu étais troppauvre pour moi .. que tu

n'avaisi pas de poAicion f.ie ; que, par amour peur moi awê,e,
par dignité pour toi, tu no devaisi pas t'txpos'.r à un refus;
qu'en admetttant qý'un refus îýe fût paa à.redouter, ýieiP que je
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te l'alfUriaiq, tu voulais attendre que la dtffýrenou du foitune et
do situation, qui noue, Fépare, fût maoisis grande...

-'est vrai. N'avais-je pas raison ?
-Tu aurais rait-on, C'il s'sgiR.4tit entre nous d'un mariage

do convenances; et d'înididt. Quand il ts'agit d'amour, ou tic
raifionna lise

Il llt-ce que je raisonne, moi ? Lest.o'î que cela est raieon.
nablo', tua pr6seos ici et la démarch-i que~ j'aceomipli,, les intîlisS
tudes et le désespoir que je te montre ; cet oubli de tnutte sud si
fierté», de toutes suis Insoopttbilités, de toutes ines déS icatessBeB
do jeunes fille, qui nie pousqe à faireoac que tu devrais faire, à
changer, à intervertir lua i6les ?

En parlant aintii, une fugitive rougeur avait monté à ses
inea, et des Iarmcao,-armes de dépit et presque de coère,-
rempliFsaient ses beaux yeux.

-Annett, ne m'accable pas, ne sois pas cruelle, injuste, -
d'écria le jeune bouton, tn Fe laiteant tomber à gt noux devant
elle, oe lui prenant les mains, tu Ise terrtiît avec un emporte.
ment de pas.ion qui ra@,sura mieux Mlle de Kitudos que toutes
les prot.'stationii.

Il Oh 1 Ai tu gavait; comb'ien je sis maîirreur, comîbien je
aouffre I continua-t-il. C'es-t à en m.ourir, vois-tu... et j'ai cit
vingt fois, depuitf huit jourti, la folle envie, le désir irréajatiblu de
me brûler la cervelle.

-Pourquoi ? fit Anut tte avec terreur.

-Tu as rai6oti, reprit Garton, se laissant entraîner par lai
* fièvre intérieure qui le dévorait.; - oui, toutes Iea cho>em raitoti-

liables, quetiu me reproch"s de t'avoir dito, n'ftvai nt pai le et nî
communs... Oui, je t'aime aës z peur pasr par- ltsus tues les
ob.-Inolet qui nous séparent, pour lus mépriser, les oublier, les
ignorer I...

«Je suis pauvre et je n'ai pas de pnsiv'oi dans Il. mnmde,
et tu ce riche et fille do due. Qu'iupri te? )'amour ne s'arrêt,
pas à ces cons-idérations.

"~ Je t'aime tant I que j'aurais, au besoin, foulé aux piedls
lua fierté la plus légitime, heurt uz seulement d'être à toi et de
L'tsvoir à m.oi.

Il D'ailleurs, Si je anis pauvre, aiujourd'hui, sans noui, je
puit, être riche, demain, et l'a venir um'rnpartitnt. Je renis <'n
moi la force couwme la volonté de cotiquétir ce <lui m-I manque.
do mie ailler une place, digne de toi et -tu moi, dtans la rociété
Je me crois du talent, je puis bien tki l'avouer sans faubse niodt.4
tir, il'et't ce pas...

ISi je ne me sentais pas quti qu'utn, auraie-je jamais o-6
lever les yeux juFqu'à toi ?... Je baits, ou plitt je tens au>si qu'e
ton lère ne nî'auruit pas repoutied... On se doute de totr."
amour.., ce le connaiît... il a éclaté aux yý!ux du tous.., on 'lu
m'a pas chatté...

IlLa duchesse en est devenue plus tympathiqiuc et plu.s u
caLe envers; noi... Le due m'a écrit une lettre pleine d'affabilité
et d'affection... paternelle.., pour se plaindre dc won absence,
me dire de venir lui parltr...

-Oui, je n'ai qu'à tendre la terin, Annette... et tu ,erais
à moi...

A es dervières paioles, Gson se tut.

Les sanglots qui déchiraient sa poitrine éclatèrcnt brusque.
mc et, et il cacha tou vibage sur les genoux de Nllec de Kinodoe,
pour y étouffer Fes§ pleurs.

Aontte pâlis, et lui, relevant doucemeont la tete, cherchant
de ses yeux le.4 yeux du jeune homme, elle lui dit.:

'-Alors, il y ai un motif' que tu ne m'a pas dit I... Je ne
tre tromtpais donc pas ?

-Oui, nit le jeune houinie d'un Reste de la tâte.
-Il faut qu'il go t hien grave...
-Il entépouvant abl'î I
-Je veux le com-naltre.
-Je ne puis le dire.
Annette se leva.
-Pourquoi ? flt-elle avec agitation.
G.tttnil était resté agenouillé et lui tenait toujeurs les

mains, dans l'attitude pro-que d'un coupable, à coup sûr d'un
homme qui implore la pitié, Io pardon.

-P>ourquoi ? répéta t-elle.

-C'et un benret... qui ni'tst pas à moi.., que je n'ai pas le
droit de révéler...

-iMlute à moi ?
Il y eut un silence.
Annetta le rd-gardait, penbive et comme ab.orbée dans que!.

que pxof'onda et intime angoisse.
-Tiensal reprit violemîment le j. uneo homme, je suis un

misérable... Je ne devaiis pas t'bimer... Je n'en avais pas le
droit... car je devais bavoir.., que tu ne pouvais être ma
femme.., porter m~on nous...

Il eut un frison d'horreur, en pronongant aes mots.

-J'ai été -a h.., j'ai été égt-'isîu... J'ai tout oublié... J'ai
écouté, suivi tua passion, au lieu 'le l'écraser ditns mon ceur,
duseé je en mjourir... J*t n mousi rai tot du môme, à présent...
Sutenitnt, j'en umourrai coupable, avec le remords d'avoir fait
tee malheur, à toi, pauvre ütufanit... que j'aime plus que ma vie,
peur qui je donnerait; avec joie et goutte à goutte tout mon
sang 1

-Ah 1 tu ne pt ux nie donner ton nom ? dit enfin Mle de
K'4îîidoî d'un ton singulier, i t semblant n'avoir entendu que cette
phrase de tout ce que venait de dire l'homîme qu'elle aimait.

-Je ne le puis... n'est imîpossible f... Oh 1 oui, imposai-
bIc I

Pendant près d'une demi-minute elle hésita.
Gakston se taisait.
Il avait prii le,' dcux petites mains de la jeune fille, il J:..

avait appuyéeg sur tira? y. ux, u«o.aot la rfgard(er et voulant pou -

tant la sentir; cra guîanî de lI» voir siéloigatr du lut, blessà au
coeur, iruitée, indignéec contre lui; se dîýant avt c a. ie raige d'es.
poir qu'intipire toute passion sincèrd et violente, que tout n'était
pas Pt rdn, tant qu'elle ne le repousserait pas.

Tout à coup, Mlle de Kandos prit fa résolutioti.
- Gaston, dit-il e, j.' ne vous poserai qu'un,, qui-thon, une

se:ule.., mais, celle là, j'exige que vous y répond.ez... et vous le
duv z, Si vous êites homîme dt honneur...

Il tressatillit.
Elle avait rtimé tes mainq, le foiçant à relever le front.
E~lle be pencha vurs lui, ploniant sesi jeux dans ses yeux.
- Je tne demande pas votre secret, lui dit-elle. Je vouti

demande ccci : Le muotif grave, épouvantable, qui vous interdit
à jan aia de me donner votre nom, r. garde.t il le duo, oui ou
nois ?

En parlatnt ain.,i, Mlle de Kndos avait pris une expression
ai étratnge, et était devenue ti pfile, sa voix tremblait tellement,
soi' r' grd enmtenait une telle angoisse et révélait tout à coup
une Éource si prof'onde de souffrances cachées,, qute Gaston, ou-
bliaut prcique zes piopreà douleurs, la regarda avec une surprise
indicible.
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XIV

FILS ET FILLE

Mile de Kltndos prit Etin silonee et sa surprise pour de l'lié
s (ai ion.

-Ah 1 c'est bien de lui, n'est-ce pas, qu'il s'agit ?... C'et
à cause du lui 1Is,'êeia t-elle avec violence.

-Mais, non, Annette... Je no comprend@ aGaie pas la
question.

1 Le dues ton père, cest le meilleur des hommes.., il m'a
toujours bien acciii ill... Et je viens déjà de te répondre qjue, b'ill
n'y avait eu que les eonsîdératicns du fortune et dea titre, que la
craint.. d'un (chec près de lui.., je n'auraiti pas reculé devant
une démareh'î qui wu tenait au coeur aussi ardemment qu'à
toi...

"t C'ois-tu donc que, par amour-propre, par dignité mâuîe,
j'aurais; eu le cour.ige du remaplir de larmseo tell beaux y..ux, de te
causer la plus légère des bouffrancett et dt's i'îî1uiét,îdrd ?

L'expression do la je isu till.. était ',uriuuie à interrog r,
pendant cette réponse du jeune houmme.

Elle avait passé presque du la menace et do la violence à la
d4fiauce; puip, à miesura quo l'acc ut doeisirié et d'éîotin.
m'nt, di Ga4ton lui prouivait qu'elle t,'étaut troîtupéd, une aorte de
regret de os qu'elle avait dit ou laissé voir appàraiesait ,.ur >en
jelIi viêage, sans y eff1acer coiplèiemcent la trace d'nuie arrière-
penpée purritstanle, niais qu'elle ne çoulait plus d-zprinier, qui- lie
s' ifoiçait de cacher, sans y parvenir autsi ab.o umuent qu'ele
l'tût souhaité.

-Ah 1 fit-elle alors, d'une voix plui calme, cecst donc di!
ton côté, de ton côté eulemetnt, que vient %'ubý,tacIe ?

-Oui 1 flu-il en baisiant la tête, la rougcur au front.
-Et cet ob3tacle est-il en toi, ou hors de toi ?
-En moi ?... Il n'y a que toi, il n'y a que mon amour

pour toi... tu le saiâ bien.
-Alors, il ebt hors do toi... Il y a quelqu'un qui asi

pose ?...

-Ne m'interroge pas, Annette. J,- t'cri supplie, ne m'inter-
roge pas 1... Si tu savail quelle toiture tui m'impo.qes I...

-Eh bien, et moi, est-ce que je ne s4ui.4 pas malheureuse ?
interrompit-elle aven un accent du bravaie h6r,ï lue, tu relevant
la tête d'un ait de défi. Je te l'ai dit... je n., puis vivre ainsi...
Il faut que je aeu

-Et moi, je ne puii prler, r6pliqua.t il avrc une résolution
emnbre.

-C'et ta mère ? eoutinua-tslle, poursuivant son inveîtiga-
tien, sans vouloir s'en laitser détouneur.

-Ma mèrt ? Oh 1 ciel, non I ... bi nmère m'aime plus quo
es vie, et elle u'.t pu te voir, ai peu que ce fût, s.tu8 éprouver
pour toi Il s bentiments d'admuirttion, d'ador'ation, que tu inspire$
à toua ceux qui t!approchent.,

-Ton père est mort... Donc..., je ne comprends pas...
En attcnidant, parler de son père, Gaston eut un frisson, et

l'interrompait, vivement, il lui dit d'une voix suppliante:
-Tu ne peux comprndre... tui ne le dois pas... je ait le

yeux pas I
A0nnettu s'éloigna de lui brusquement.
-C'est bien.., adieu 1 fit ell..
Elle se diri-ea vers la porte.
-Annsette 1 s'écria le jeune homme a-veo despoir, est-ce

que tu ne m'aimes plus?
E le s'arrêts, mais sans répondre.

-Et.e i que tu nie titis? Est-ssà que tu in méprises?
Eit-e que tii me maudis ? Ali ne mie quitte pas ainei 1

Il s'disi' jeté au-devant d'elle, il l'avait pris dans 5CR bras,
il la pressait contre sa poitrine, haletant, d6~sp6é, tremiblant,
du'u à foarts -i'lé6.

DMlle de K'insos l, rtcpouhea doue-ýment.
-Q'ijîà faire ioi, ddoruiais3 ? lui répondit elle. Et

qu'importe que je vous aime ou cou ? Tout n'est-il pas fini ouýre
nous ?

Il Que pouvonse.noue espérer, et qu'a vons.nous à nous (lire?...
Un obýtnItue, un obtitacl'î inaturusontablo, et que vous ne voulez
p li uie f4îro conître, pour quo jt. vous aide à lu reuverder, na
nousi sépare-t il pas@?

-Tu ce bien crucîlo, Antte, va, sans t'en douter.
-En tfIt,, je suis bien cruell. t... Je viens vous trouver,

vous tiupplier it, n-i pas renoner à moi, de fîre ou qu'il faut
polir qlue j"ý fois votre feuino ; j.i viens vous jonuesr la preuve la
pliii comlôItu ut la plus cottilîrtuîcitaiatc du tison1 amolr, sant;
boiigr à aîucune oon,.,t-ération qui tût pu m'arrêter...

Il Ju viens vous dire : Gahton... j.% ne tdui pas beureuse...
ima mière a manqué à tison uf'inee, comme cllu manque à wa
jouteiius-... J'ai vécu ëeule et cncntrée eu mîoi-imêmei, privée du
e -s tiff.eutons tendres et profondes dont j'ai le rêve irréalied et le
besoiu lna>souvi... Sa;- mîoi tout, tion -nian, turc bocb uir, ina
famille I

-Je croyais que tui aimais la dUehîeRSs... qui semble t'ai.
mer ole tout son ccinir, dit Giton à A'mnstie, pour échapper à la
douleur que lui caubaient ces r procheti, à la faiblee q1u'ils fui
saietit naître en lui.

-Oui, elle mî'aime... E'le est bonne... etje l'aime bien...
Mali ce :;'e-t point nua mère 1

- u sis ton père
-Le due I fit elle, oui, le due...
Eîlu s'urieta, et toute 8t feri' té disparaisant. stans tran-li.

tien, ses gran3ds yeux éblouissats en couvrirent de larmes.

(A CONTINUER.)
Commencé lu 16 Décembre 1886 - (No 364).

Toute personne qui n'abonnit à en journal re.çoit gratuitement
(cuite la prime à laquelle elle a droit) le commeneeme'nt de ce
feuilleton.

UNE, HEUREUSE AN1ýÉ% 1

A tous et chacun de noî leceuurs nouc eouhaitons une benne
et ho ureuise nnée.,, et les rtimercionso bieu sincèrement du gêné-
r. ni enconiîrg"ment qu'ils nous ont donné jusqu'aujourd'hui.
Nous les prions également de nous con tinuer leur bienveillant
concours durant la huitième anisée de l'cziàteuee de notre feuille,
qui coulmence avee ce numéro.LE DTUS

Un jeune étudiant est en pourparlers avee la gérante d'un
hôtel meubliS, pour la location d'une chambre située dans les
mansardes

-La porte ne ferme pas très. bien et la fenêtre laisse passer
le vent. Je crois, madaime, qui doit f.sîre trè-s froid là dedans.

-Cette rhambre, froi Ioe? allons done I h y a des punaiies
pendant tout l'hivtir.



IBUlLLEé£ON ILLITRh

PRIERE PENDANT LA TLiýUPETS

Voytz.vouq les dauphins bondir, nag-r en tijupe ?
Entendtz.vous gémir et la proue et la poupe ?
Au nord, comme au midi, l'horizon devient noir;
La mîer gronde, la brume a caché les étoiles;
Déjà le capitaine a fait carguer lcs voiles;

Disons la prière du toir :

G.oire de Bethléem, Vierge bimplo et piueu
Duvant qui s'inclina le front de Gabriel,
'T'ab ruanle béni, fleur rémervéu au ciel,
Oulieu du parfum%, rose m>ystérieuse,
Astro dont un rayon fauve les passagcrd,

Daigue nous luiru en nos dang.trd.

Nous avoua de ton Fils, h61se 1 vcrdu 1cm tracc-,
Nous avons méconnu ses prdcepteb sacrée;
huai la Vierge, tréor d'iodîiuit-ables grâces,
Nu rtpousa jsmais hes pécheurs égarés.
Neus t'invoquouns... le flot meute, dumte, tournoie,

Mugit et demande sa proie.

Nos nmèmes au rivage aspirent àa noua voir,
Et ltur ftie tni toi sieule a rdmis son espoir;
Du tout coeue' mattrcel tu counaits les alaruiets 1
Sur les isommets couverti de son sang précieux,
Quand ton fils te quitta pour remonter aux cieux,

Mère, tu verrsas tant de larmes 1

Nos mières à tes pieds le prieront-elled en vain ?
La Vltergt est leur amour, leur Modèle diVin :
bât je, éintgnez leur de douleurs trop amèresa I
Pécheurd, nous ne pouvons que nous mettra à genoux,
Enta ont leurs vertus à t'offrir... Saauve-nous,

S.auve.noui au nom de Dos mères ?

VARIÉTÉS

Deux wec.,i.urs en rencontrent:
-Ah 1 won ami 1 quelle truite mine I Tu as une joue

cî,fiée ?...
-je Fouffre horrib;tmmnt dun dents depui. trois jours... Je

boiv de chez mon dentiste.
-E~t qu'est-uu qu'il t'a ..rrachd ?
-Li m'a arraché... Vingt franc.

Nu jparit. jamaiti d un aibre atanit d'avoir vu le fruit qu'il
ra.pporte..

La scène se passe en corr.ctionnele.
Le pl-îguant.-Oui, monsieur le PriSîident, je reconnais ce

mouchùiîr, il était hi n à moi.
Le président.-Qae savtz.voua? il n'a rien do particulier,

j'en ai un parail date ma poche.
Le plaiàýuant.-Cela ne w'dtonue pad: On m'en a Volé Plu-

Ne portt pais la hache au I.led do ilaibme qui C'a abrité pen.
dant l'orage.

NOS PRIMIES

COLLECT'IONS DU a PEUILLETON ILr4UST11I a

Le& avantages que noum offrons niaintenant aux personnels
qui aiment à lire n p.'uvent dtrc sumpaiî, disons plui: n'ont-et
ne seront jamais égalés. En t7ffet il suffit do j'iter un coup d'oeil
eur la liste sui'vante peur se couvaitire- a'll ait Impossible de be
procurer autant du littérature choisie et variée piour une sommo
aussi minime que le prix do l'abonnement.

Toute personne s'abonniant au FKUU1LE&TON ILT.USTaf OU
qui rnouvelle son abonnement pour une année, rtgoit gratuite.
mDont (à son choix) les3 feuilletÇns aiuivautis complîrw de l'un des
numédros ci.destous :

I. -Le Roi des Voleurs ; La Tr6sor de Scroognty; Les H41ri-
t.:me du Poignard ; et plus do cinquante historiettes, etc.

2 -Lt's ISrititro du Poignard ; Le Secret de 1l.tenrlant
L'Autour à i'Epdo; Un Noviciat; historiettesetc.

3 -Les Aventures du Capitaine Vatan ; La Dk'ma de Pique;
L'Bomme des Grèves ; Le Crime d'un autre ; etc.

4.-La Fille de Marguerite; L'Ho-mme des firèves; L'A-nour
à l't~p6o ; Le Crime d'un Autre; Un Noviciat.

5 -Une Vengeance de Ptiau.itouge; La De!mýiselle.du Claquitè
me ; Le Crime d'en autre; etc.

6.-Les M.!urtriers de l'HJritièrc ; L'H.imme des G.-éves ; Le
crime d'un autre ; etc.

Toute personne s'abonnant pour plus d'ue année, peut
choisir autant do numéros qu'elle prend d'années d'abonnement.

Toute personne qui noua fera parvenir l'abonnement de
quatre nouveaux 6ouscripteur.i, pour un an ô-t plus, recevra
grAtuitetr.Jet tous les feuilletons ci- lessus, et les suivznt*j

Exil l'Empnisonneur - Le Testament Sanglant - Les Drames
do l'Argent.

Les histoires ei.haut mentionnées, rétunies ensemble, ont
coûité et cofttergient Jecere plus de 825 tiens les librairies.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'lau-
cun feuilleton avant d'avoir requ le montant de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEM ENT

Lüs conditions d'abonnement à notre journal sont comme,
suit : Un an, 681.00; six moiF, 50 cita, payable d'avarc. Ou ne'
péut s'abonner pour moinit de * ir mroïs. Les 'abonnemeptq par.
t'-nt du 1cr de chaque mois. Pour la ville do Montréal (livré à
doieile), 50 cits en plutt par année.

Tout. semestre commencé est payaible en -entier.

Aux agent-, 16 cits la douzaine et 20 p. o. de commissiôn
iiur les abonnements, le tout payable à la fin du mois.

Nous ne seront responsables d'aucune lettre contenant des
valeurs qui nous serait adressée sans étre enregiàtrdo.
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